
Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique     3/19     361

* Assistante diplômée, Ecole des Sciences Criminelles, Université de Lausanne, 1015 Lausanne,
Suisse

** Vice-directeur et responsable suppléant du secteur recherche. Addiction Suisse, Avenue Louis
Ruchonnet 14, 1001 Lausanne, Suisse

*** Professeur ordinaire, Ecole des Sciences Criminelles, Université de Lausanne, 1015 Lausanne,
Suisse

**** Professeur ordinaire, Ecole des Sciences Criminelles, Université de Lausanne, 1015 Lausanne,
Suisse

Évaluer les consommations de produits psychotropes
en milieu festif: à la croisée des indicateurs

par Lisa BENAGLIA*, Frank ZOBEL**, Olivier DELÉMONT*** 
et Pierre ESSEIVA****

Résumé
Traditionnellement, la consommation de produits psychotropes en milieu festif a été éva-
luée par le biais de sondages autoreportés ou d’entretiens, qui seront caractérisées de
méthodes conventionnelles. Plus récemment, l’épidémiologie basée sur l’analyse des
eaux usées (ou analyse des eaux usées), les laboratoires d’analyse de stupéfiants (drug
checking) et l’analyse des urines contenues dans les toilettes portables ont été proposés.
Cet article commence par une recherche de littérature concernant l’application de l’ana-
lyse des eaux usées en milieu festif. Le type d’information recueillie par l’analyse des
eaux usées et le résultat obtenu sont notamment considérés. Ces problématiques sont
ensuite systématiquement traitées dans le contexte des méthodes conventionnelles, des
laboratoires d’analyse de stupéfiants et de l’analyse des urines contenues dans les toi-
lettes portables, afin d’illustrer les convergences et divergences entre ces différents indi-
cateurs. Ainsi, une convergence de l’ensemble des indicateurs concernant la nature des
consommations de produits psychotropes en milieu festif a été mise en évidence.
L’ensemble des indicateurs indique que les produits les plus consommés en milieu festif
sont l’alcool, le tabac, le cannabis, la cocaïne, la MDMA et l’amphétamine. En outre,
confronter les connaissances en matière de consommations de produits psychotropes en
milieu festif permet d’évaluer dans quelle mesure l’analyse des eaux usées est complé-
mentaire aux autres indicateurs existants. L’analyse des eaux usées permet de monitorer
au cours du temps les consommations de produits psychotropes et d’en estimer les
quantités consommées, au jour le jour, lors de diverses éditions d’un même évènement.
Le but de cet article est ainsi de comprendre la contribution de l’analyse des eaux usées
en milieu festif et enfin, de proposer une stratégie de son déploiement pour qu’elle four-
nisse une information utile sur la nature et l’ampleur des consommations de produits psy-
chotropes, caractéristiques de ce milieu. 

Mots-clés: Alcool, tabac, stupéfiants, épidémiologie, festival

Summary
Traditionally, psychotropic use in the festive context has been assessed by estimating
prevalence using self-reported surveys and by interviews, that will be defined as conven-
tional methods. More recently, wastewater based-epidemiology (or wastewater analysis)
has been proposed to monitor trends of psychotropic use, along with other indicators
(drug checking laboratories and analysis of urines contained in portable toilets). This



1. INTRODUCTION

Le milieu festif est caractérisé par une consommation importante de produits
psychotropes, à savoir dans le cas présent, l’alcool, le tabac ainsi que les pro-
duits stupéfiants. Il est généralement indissociable du monde de la nuit. Il peut
soit s’agir d’établissements comme des discothèques, attirant un public plutôt
local, voire régional, soit de larges manifestations tels que des festivals, parfois
de renommée internationale, pouvant accueillir plusieurs milliers de personnes. 

Traditionnellement, les consommations de produits psychotropes en milieu
festif sont étudiées par le biais d’entretiens ou par l’estimation de la prévalence
par le biais de sondages autoreportés (European Monitoring Centre for Drugs
and Drug Addiction, 2006). Ces indicateurs, qui seront qualifiés de méthodes
conventionnelles, impliquent la mesure de la consommation en s’adressant
directement aux personnes concernées, soit les personnes évoluant au sein du
milieu festif. 

Plus récemment, l’épidémiologie basée sur l’analyse des eaux usées (ou ana-
lyse des eaux usées) a été proposée pour évaluer les consommations de pro-
duits psychotropes en milieu festif. Son concept a été proposé au début des
années 2000, afin d’évaluer un phénomène de société difficile à mesurer, celui
de la consommation en stupéfiants (Daughton, 2001). Lorsqu’un stupéfiant (ou
une substance pharmaceutique en général) est consommé, l’organisme procè-
de à sa métabolisation pour pouvoir l’éliminer plus facilement. Le métabolite pro-
duit par le corps est éliminé via les urines et les selles, qui sont à leur tour éva-
cuées par une chasse d’eau. Cette excrétion ou trace individuelle est transpor-
tée par les eaux usées et se mélange à d’autres excrétions individuelles au fur et
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article starts with a review of the literature on the application of wastewater analysis
within the festive environment. Some considerations are made about the type of the col-
lected information and its outcome. These issues are then systematically addressed in
the context of conventional methods, drug checking laboratories and analysis of urines
contained in portable toilets, to stress convergence and divergence between these indi-
cators. Thus, a convergence of all indicators concerning the nature of psychotropic
consumption in the festive context was highlighted. In such environment, the set of indi-
cators indicates that the most consumed products in are alcohol, tobacco, cannabis,
cocaine, MDMA and amphetamine. Furthermore, confronting knowledge about psycho-
tropic consumption within the festive context underlines how wastewater analysis com-
plements other existing indicators. Wastewater analysis thus enables monitoring psy-
chotropic use over time, daily, during various editions of the same event and provides
consumption estimates at the scale of the latter. The aim of this article is therefore to
understand the contribution of wastewater analysis in the festive context, and, finally, to
suggest a strategy for its deployment so it may provide useful information about the natu-
re and extent of psychotropic use within in such environment. 

Keywords: Sewage, illicit drug, alcohol, tobacco, nightlife, club



à mesure qu’elle progresse dans le réseau des égouts. Une trace collective se
crée ainsi. Elle est le témoin de la consommation du stupéfiant par la population
ayant contribué aux eaux usées (Delémont et al., 2014). L’exploitation de cette
trace collective constitue le sujet d’étude de l’épidémiologie basée sur l’analyse
des eaux usées et permet d’inférer quelle substance et la quantité qui a été
consommée par l’ensemble des personnes ayant contribué aux eaux usées.
Bien que l’analyse des eaux usées ait été largement appliquée en milieu urbain
dans le but d’étudier les consommations de la population d’une ville (European
Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction, 2016a), peu d’études se sont
attachées à la mettre en pratique en milieu festif. De plus, d’autres indicateurs
ont été proposés pour évaluer les consommations de produits psychotropes en
milieu festif, tels que les laboratoires d’analyse de drogues (drug checking)
(Spruit, 2001) et l’analyse des urines contenues dans les toilettes portables
(Archer et al., 2013).

Cet article illustre l’état des connaissances en matière de consommations de
produits psychotropes en milieu festif en fonction de chaque indicateur précité.
Il commence par une revue de la littérature concernant l’application de l’analyse
des eaux usées en milieu festif. Plusieurs problématiques sont alors soulevées,
telle que la stratégie de recherche, son déploiement ainsi que les résultats obte-
nus. Celles-ci sont ensuite systématiquement traitées dans le contexte de
chaque indicateur. Les convergences et les divergences concernant le type de
d’information que donne chaque indicateur, et son résultat sont par la suite dis-
cutées. Finalement, une stratégie de déploiement de l’analyse des eaux usées
en milieu festif en complément des autres indicateurs est proposée, afin qu’elle
fournisse une information utile sur la nature et l’ampleur des consommations de
produits psychotropes, caractéristiques de ce milieu.

2. EVALUER LES CONSOMMATIONS DE PRODUITS PSYCHOTROPES
PAR L’ÉPIDÉMIOLOGIE BASÉE SUR L’ANALYSE DES EAUX USÉES

2.1. Stratégie de l’analyse des eaux usées
L’analyse des eaux usées permet d’évaluer la nature et la quantité des sub-
stances consommées. La stratégie de cet indicateur peut requérir de définir
quelles substances seront ciblées, auquel cas celles-ci peuvent être quantifiées,
ou alors de réaliser une méthode de screening, c’est-à-dire que seule l’identifi-
cation des substances est réalisée. Pour identifier quelle stratégie a été utilisée
dans la littérature, une revue de la littérature concernant les applications de
l’analyse des eaux usées en milieu festif est exposée ci-après. Une combinaison
de mots-clés, liés à la consommation de produits pychotropes (drug*, tobacco,
alcohol), à l’analyse des eaux usées (wastewater, sewage) et au milieu festif (fes-
tival, festivity, night*) a été recherchée dans les bases de données Scopus et
Web of Science et dans la littérature grise, en anglais et en français. Cinq peer-
reviewed articles traitant spécifiquement de l’application de l’analyse des eaux
usées en milieu festif ont été trouvés (Andrés-Costa et al., 2016; Causanilles et
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al., 2017; Jiang et al., 2015; Lai et al., 2013; Macku�ak et al., 2015). L’analyse des
eaux usées a été employée pour estimer respectivement la consommation de
tabac (Macku�ak et al., 2015), la consommation d’alcool (Andrés-Costa et al.,
2016) et la consommation de stupéfiants (Causanilles et al., 2017; Lai et al.,
2013). L’article de Jiang et al. (2015) n’est pas discuté ultérieurement, car le but
de cette recherche était avant tout environnemental. Parmi les quatre articles
restants, trois ont ciblé une liste de substances, ce qui signifie que si ces celles-
ci pouvaient être identifiées dans l’échantillon d’eau usée, alors elles étaient
quantifiées, c’est-à-dire que leur concentration pouvait être mesurée (Andrés-
Costa et al., 2016; Lai et al., 2013; Macku�ak et al., 2015). Causanilles et al.
(2017) ont analysé les échantillons d’eau usée avec une méthode de screening,
seule l’identification des substances a donc été effectuée. Le Tableau 1 liste ainsi
les substances qui ont été recherchées et quantifiées, ou seulement qualifiées,
dans les quatre recherches précitées. 

Au total, six groupes de produits pharmaceutiques peuvent être identifiés
dans le Tableau 1. Dans les cinq pays où se situent les festivals investigués,
toutes les substances de ces groupes sont des stupéfiants, à l’excepté de l’al-
cool et du tabac. Au sein d’un groupe, il y a un ou plusieurs produits parents
(indiqué en gras) qui peut-peuvent être associé-s à un métabolite (indiqué en ita-
lique). Cette distinction est importante car lorsqu’un échantillon d’eau usée est
analysé pour y rechercher les traces de la consommation d’une substance, c’est
la présence de son métabolite spécifique et majoritaire qui est recherchée. En
effet, le métabolite est la preuve de l’excrétion par l’organisme et donc, de la
consommation humaine du composé parent. Malheureusement, il n’est pas tou-
jours possible de cibler un métabolite, par exemple parce que celui-ci n’est pas
stable, ou pas spécifique, ou excrété en trop petite quantité, ce qui explique
pourquoi le composé parent est parfois ciblé (European Monitoring Centre for
Drugs and Drug Addiction, 2016a).

Chaque groupe de produits est décrit ci-après. Pour les produits cocaï-
niques, le produit parent est la cocaïne. Son métabolite majeur est la benzoy-
lecgonine. Le groupe des amphétamines et dérivés, plus étendu, contient plu-
sieurs parents, qui sont tous leurs propres métabolites, ce qui explique qu’ils
soient à la fois en gras et en italique. En effet, lorsque ces produits sont consom-
més, ils sont excrétés inchangés, de façon majoritaire (Baselt, 2011).
L’amphétamine est également le métabolite de la méthamphétamine. Le groupe
des cannabinoïdes se compose uniquement du THC-COOH, métabolite du
THC, qui est le principe actif du cannabis. Le groupe des new psychoactive sub-
stances (NPS) se limite à la méphédrone, la méthylone et la benzylpipérazine.
Tous ces composés sont à la fois parents et métabolites à la fois. Quant au tabac
et à l’alcool, ils sont chacun caractérisé par un métabolite, la cotinine et l’éthyl-
sulfate respectivement. 

Une fois que le métabolite ou le composé parent a été quantifié dans l’échan-
tillon d’eau usée, sa concentration est multipliée par le débit journalier d’eau
usée, pour obtenir les charges absolues. Depuis les charges, les quantités jour-
nalières consommées en grammes ou en nombre de doses peuvent ensuite être
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estimées, si les données d’excrétion du composé parent ou du métabolite exis-
tent. Si des comparaisons entre différents jours ou entre différents lieux sont réa-
lisés, il est crucial de déterminer si une augmentation des charges est effective-
ment une augmentation des consommations, plutôt qu’une augmentation du
nombre de personnes contribuant aux eaux usées. Les charges et les estima-
tions des quantités consommées peuvent ainsi être standardisées par la taille de
la population contribuant aux eaux usées. Les charges per capita et les quanti-
tés consommées per capita sont alors obtenues. 

2.2. Déploiement de l’analyse des eaux usées
L’analyse des eaux usées a été appliquée lors de neuf festivals de musique.
Aucun établissement festif telle qu’une discothèque n’a été investigué à la
connaissance de l’auteur. Indirectement, la consommation de la population fes-
tive de plusieurs villes d’Europe a été appréciée en appliquant l’analyse des eaux
usées quotidiennement pendant une ou plusieurs semaines (European
Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction, 2018a). Il est par exemple
observé que la consommation de MDMA augmente pendant le week-end. Il est
donc possible de voir une différence entre la consommation de la semaine et
celle du week-end, période de la semaine où la majorité des évènements festifs
ont lieu. Par la suite, les recherches portant sur l’analyse des eaux usées des fes-
tivals seront considérées.

L’analyse des eaux usées en festival a pour but d’évaluer la consommation
des festivaliers. Cela signifie que l’échantillonnage doit permettre de recueillir les
eaux usées issues de ces derniers. Le Tableau 2 contient les informations liées
à l’échantillonnage des eaux usées développé dans les recherches précitées. 

2.2.1 Qui est échantillonné?
L’endroit où est développé l’échantillonnage détermine la population d’intérêt.
Les prélèvements des huit festivals sur les neuf investigués ont été réalisés dans
la station d’épuration (STEP) de la ville où le festival a lieu. Cela signifie que les
eaux usées récoltées contiennent à la fois les contributions des festivaliers, mais
également celles des habitants de la ville. Dans ce cas, il est nécessaire d’éva-
luer la consommation avant et/ou après le festival, c’est-à-dire la consommation
des habitants de la ville ou «de référence», afin de pouvoir apprécier l’impact du
festival (Andrés-Costa et al., 2016; Macku�ak et al., 2015). Dans la recherche de
Lai et al. (2013), les prélèvements n’ont pas été réalisés à l’entrée de la STEP de
la ville où le festival a lieu car le festival dispose de sa propre STEP. Cela est
idéal, car les contributions arrivant à cette STEP proviennent donc uniquement
des festivaliers. Dans ce cas, il n’est pas possible d’évaluer la consommation en
temps normal, car elle n’existe pas. Il a donc été choisi de comparer l’usage
observé lors du festival à celui d’une métropole proche. 

Le type d’échantillonnage est également reporté dans le Tableau 2. Cette
information n’est disponible que dans deux recherches, alors qu’elle est fonda-
mentale afin d’assurer la validité de l’échantillonnage. Les types d’échantillon-
nage mis en œuvre par Lai et al. (2013) et Causanilles et al. (2017) sont repré-
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sentatifs de la matrice hétérogène et dynamique des eaux usées (pour une expli-
cation de ces méthodes, voir Ort et al. (2010)). Dans toutes les études considé-
rées, à l’exception de Andrés-Costa et al. (2016) qui n’ont pas reporté l’informa-
tion, la phase d’échantillonnage débouche sur la constitution d’échantillons
composite 24-h. 

D’autre part, afin de comparer les consommations dans le temps et dans
l’espace, la taille de la population contribuant aux eaux usées est nécessaire
pour calculer les charges per capita et les quantités consommées per capita. La
taille de la population doit donc être estimée. Lorsque les prélèvements d’eaux
usées sont réalisés à la STEP de la ville où le festival a lieu, les personnes qui
contribuent aux eaux usées sont les habitants de la ville et les festivaliers.
L’ensemble de ces personnes doit donc être considéré pour déterminer la taille
de la population qui contribue aux eaux usées pendant le festival, information
disponible dans le Tableau 2. Il est possible de voir que Macku�ak et al. (2015)
ont reporté cette information pour quatre des six festivals investigués et que
Andrés-Costa et al. (2016) ne l’ont pas reportée. Dans le cas de Lai et al. (2013)
cependant, puisque les prélèvements sont réalisés à la STEP qui traite unique-
ment les eaux usées des festivaliers, c’est le nombre de ces derniers qui a été
considéré. 

À noter que l’analyse des eaux usées permet d’obtenir une image des
consommations de la population ayant contribué aux eaux usées. Elle fournit
donc une information sur un groupe, d’où le nom épidémiologie basée sur l’ana-
lyse des eaux usées. De plus, l’identification d’une personne est impossible
lorsque l’échantillonnage est réalisé dans une STEP, car ses urines sont mélan-
gées de manière inextricable à d’autres contributions. Cet indicateur préserve
donc d’une part l’anonymat des personnes contribuant aux eaux usées, et
d’autre part n’implique pas de contact direct avec celles-ci. L’analyse des eaux
usées est donc non-intrusive et objective, ce qui a été largement souligné par la
littérature (European Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction, 2016a;
Gracia-Lor et al., 2017). 

2.2.2. Où échantillonner?
Les festivals dont les eaux usées ont été étudiées se situent en Australie (Lai et
al., 2013), en République Tchèque et en Slovaquie (Macku�ak et al., 2015), en
Espagne (Andrés-Costa et al., 2016) et aux Pays-Bas (Causanilles et al., 2017).
Trois recherches ont donc appliqué l’analyse des eaux usées lors d’un festival au
niveau national (Andrés-Costa et al., 2016; Causanilles et al., 2017; Lai et al.,
2013) et une recherche dans six festivals se déroulant au sein de deux pays dif-
férents (Macku�ak et al., 2015).

2.3. La nature des consommations de produits psychotropes en milieu fes-
tif d’après l’analyse des eaux usées
Lors de deux années consécutives d’un festival en Australie, des stupéfiants
classiques (cannabis, cocaïne, MDMA, méthamphétamine) ont été détectés tous
les jours à des quantités variables et les NPS (benzylpipérazine ou BZP, méphé-
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drone, méthylone) de façon irrégulière. D’une année à l’autre, aucune différence
statistique n’est observée entre les consommations de MDMA, de cannabis et
de cocaïne. Par contre, une différence statistiquement significative des consom-
mations de méthamphétamine et de BZP est constatée entre 2010 et 2011. Il
s’avère que les consommations de méthamphétamine et de BZP sont significa-
tivement supérieures en 2010 par rapport à 2011. Les stupéfiants les plus
consommés sont, dans l’ordre décroissant, cannabis (70 doses/jour/1000hab en
moyenne), MDMA (18 doses/jour/1000hab en moyenne), méthamphétamine (12
doses/jour/1000hab en moyenne en 2010, 3 doses/jour/1000hab en moyenne
en 2011) et pour finir la cocaïne (1 dose/jour/1000hab en moyenne). Il s’avère
que la MDMA est le seul stupéfiant qui présente une consommation supérieure
à celle mesurée dans une ville proche (Lai et al., 2013).

Macku�ak et al. (2015) montrent que l’usage de tabac augmente considéra-
blement pendant les festivals de musique pop-rock et électronique et reste rela-
tivement stable pendant les festivals de musique country et folk. 

A Valence en Espagne, une augmentation dès les premiers jours des festivi-
tés a été observée par rapport à la consommation habituelle. Lors du festival, le
pic de consommation n’a pas été observé lors du week-end mais le dernier soir
(Andrés-Costa et al., 2016). L’agenda du festival a donc eu davantage d’impor-
tance par rapport au schéma observé habituellement, à savoir abus d’alcool plus
important lors du week-end par rapport à la semaine (Reid et al., 2011).

Causanilles et al. (2017) ont réalisé l’analyse des eaux usées deux années
consécutives lors d’un festival à Amsterdam aux Pays-Bas. Ils ont pu identifier
tous les composés présents dans le Tableau 7.1, à l’exception de la métham-
phétamine et des 3 NPS. Nous ne savons cependant pas si ces composés n’ont
pas été identifiés parce qu’ils n’ont pas été recherchés ou parce qu’ils n’étaient
pas présents dans les eaux usées. La présence d’autres substances a été mise
en évidence, à savoir la kétamine, le LSD, certains NPS (cathinones et des phé-
néthylamines synthétiques), mais également la méthadone, l’héroïne et certains
antidépresseurs. Il n’est cependant pas possible d’évaluer l’impact de ce festi-
val sur les consommations illicites de référence d’Amsterdam, car cette étude ne
différencie pas les situations avant et pendant le festival. 

3. EVALUER LES CONSOMMATIONS DE PRODUITS PSYCHOTROPES PAR
LES METHODES CONVENTIONNELLES

3.1. Stratégie des méthodes conventionnelles
Les méthodes conventionnelles se concentrent sur les consommateurs et leurs
usages. Elles impliquent un contact avec le consommateur, pendant lequel sa
consommation festive est évaluée en lui posant directement des questions à tra-
vers un entretien (McCaughan et al., 2005) ou un sondage par l’utilisation d’un
questionnaire (Palamar et al., 2016). Ces indicateurs directs prennent du temps
à être développés et créent un biais de désirabilité sociale (Aebi and Jaquier,
2008). 
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3.1.1. Sondages autoreportés
Un sondage autoreporté permet de récolter des données sociodémogra-
phiques, d’identifier les substances consommées et d’évaluer la prévalen-
ce vie, dernière année et/ou dernier mois (European Monitoring Centre for
Drugs and Drug Addiction, 2006). La prévalence dernière semaine ou der-
nier jour n’a pas été rencontrée dans la littérature. Les quantités et les fré-
quences de consommation sont parfois investiguées (Chinet et al., 2007).
Les sondages offrent ainsi l’historique de consommation de la personne
interrogée, mais échouent à en fournir l’état actuel, voire même récent. 

3.1.2. Entretiens
Les entretiens sont généralement mis en œuvre afin d’explorer un phéno-
mène spécifique, comme par exemple établir la typologie des jeunes
adultes consommateurs d’ecstasy se rendant à des rave party (McCaughan
et al., 2005). Puisqu’ils sont principalement utilisés dans le contexte d’étu-
de qualitative, le but est de comprendre le phénomène tel qu’il est perçu par
ceux qui sont impliqués, dans le cas présent les usagers festifs, sans se
soucier de la comparabilité des données. 

3.2. Déploiement des méthodes conventionnelles 
Le déploiement des méthodes conventionnelles implique de considérer
l’échantillonnage et le niveau territorial investigué.

3.2.1. Qui est échantillonné?
L’étude de la population festive implique d’avoir accès à cette dernière.
L’échantillon de personnes constitué pour une telle étude est donc généra-
lement réalisé dans un contexte festif. La question de la représentativité de
l’échantillon dans le cas d’études quantitatives de la population festive est
souvent abordée par les auteurs (Tossmann et al., 2001; Wilson et al., 2010).
Il faudrait en effet connaître l’ensemble de la population festive pour en tirer
un échantillon représentatif, ce qui est difficilement réalisable. Au-delà de la
problématique de la représentativité de l’échantillon, les questionnaires uti-
lisés entre les différentes études ne sont pas les mêmes, plus d’être réali-
sés à des moments différents, dans des contextes festifs différents.
Comparer les prévalences entre différentes études doit donc être réalisé
avec prudence, ce que souligne d’ailleurs l’OEDT dans son rapport compa-
rant les prévalences de produits stimulants entre différents pays d’Europe
(European Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction, 2006). Dans le
cadre d’étude qualitative, la représentativité de l’échantillon n’est pas requi-
se puisque le but est de comprendre le phénomène tel qu’il est perçu par
les personnes concernées, sans se soucier de la comparabilité des don-
nées. La nécessité d’évaluer la consommation de stupéfiants à l’aide d’ou-
tils complémentaire a donc été exposée (Németh et al., 2011; Nordfjærn et
al., 2016).

370 3/19     Revue internationale de criminologie et de police technique et scientifique



3.2.2. Où échantillonner?
Les méthodes conventionnelles sont généralement déployées lors de plusieurs
évènements festifs au niveau national (Chinet et al., 2007; McCaughan et al.,
2005; Palamar et al., 2016). Les agences européennes et mondiales compilent
ces «micro-données» pour fournir une prévalence de la population festive du
pays. Cela permet ensuite de comparer les populations festives de différents
pays, offrant une perspective internationale (European Monitoring Centre for
Drugs and Drug Addiction, 2006). Cette comparaison entre pays offre une vision
intéressante car chaque pays est défini par des politiques et pratiques diffé-
rentes concernant les stupéfiants, que ce soit au niveau répressif, préventif ou
de réduction des risques. Cependant, depuis quelques années, l’apparition de
sondages en ligne, tel que le Global Drug Survey, a permis de toucher plus faci-
lement la population festive en outrepassant les barrières des frontières natio-
nales (Winstock et al., 2017). 

3.3. La nature des consommations de produits psychotropes en milieu
festif d’après les méthodes conventionnelles
De nombreuses recherches existent sur la consommation d’alcool et de pro-
duits stupéfiants en milieu festif. L’usage de tabac est cependant beaucoup
moins reporté.

La consommation d’alcool est très importante dans le milieu festif et souvent
caractérisée d’excessive et effrénée (Schuckit et al., 2016; Vallance et al., 2016). 

Les stupéfiants dont les consommations sont les plus fréquemment repor-
tées en cadre festif sont la MDMA, les amphétamines, la kétamine, le LSD et le
GHB. Ces substances ont ainsi acquis la dénomination de club drugs ou party
drugs (Parks and Kennedy, 2004; Smith et al., 2002). L’usage de cannabis et
cocaïne est également très important (Bellis et al., 2000; McCaughan et al.,
2005; Wilson et al., 2010). La consommation de NPS existe mais dans une
moindre mesure (Hill and Thomas, 2011). Ces derniers, apparus sur le marché il
y a quelques années, posent un problème de santé public grave dans le sens
où leurs effets et les risques qu’ils génèrent sont mal connus (United Nations
Office On Drugs And Crime, 2016). Les NPS présentent plusieurs avantages
pour les consommateurs curieux: ils sont moins chers et possèdent une varié-
té d’effets stimulants ou hallucinogènes (van Amsterdam et al., 2015).
L’ensemble des stupéfiants cité précédemment est généralement consommé
en association avec le tabac et/ou l’alcool (Banken, 2004; Parks and Kennedy,
2004). On parle alors de polyusage qui peut être occasionnel, ou journalier
(Chinet et al., 2007).

La MDMA possède un statut particulier. Caractérisée d’entactogène, elle
promeut grandement l’empathie, les émotions et augmente la perception du son
(Nichols, 1986). Son usage est particulièrement associé à la musique de type
électronique (Davison and Parrott, 1997; Solowij et al., 1992). De façon surpre-
nante, les résultats du Global Drug Survey montrent que d’après les consom-
mateurs, les effets des NPS se rapprochent en premier lieu à ceux du LSD, plu-
tôt que ceux de la MDMA (Winstock et al., 2017).
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L’association entre la consommation d’une substance et un type de musique
a par ailleurs fait l’objet de plusieurs études (Forsyth et al., 1997; Palamar et al.,
2016; Van Havere et al., 2011). Toutefois, si le type de musique lors d’un festi-
val influence la nature des consommations illicites, il n’est probablement pas le
seul facteur explicatif. Le type de population, la politique sécuritaire, l’état du
trafic des stupéfiants, entre autres, pourraient effectivement jouer un rôle. Le
type de musique des festivals où l’analyse des eaux usées a été appliquée a
tout de même été rajouté au Tableau 2 afin de réaliser des comparaisons appro-
priées. Cette information est manquante pour deux des six festivals étudiés par
Macku�ak et al. (2015).

4. EVALUER LES CONSOMMATIONS DE PRODUITS PSYCHOTROPES
PAR LES LABORATOIRES D’ANALYSE DE DROGUES

4.1. Stratégie des laboratoires d’analyse de drogues
Les laboratoires d’analyse de drogues (drug checking ou drug testing) sont une
mesure de réduction des risques et de prévention qui existe dans plusieurs pays
d’Europe et qui a originellement été proposé par les Pays-Bas (Spruit, 2001).
Chaque personne peut faire tester sa substance pour la qualifier et mesurer sa
pureté. Elle effectue également une consultation avec un professionnel de la
prévention avec qui elle remplit un questionnaire regroupant des données socio-
démographiques ainsi que des informations concernant sa consommation
(Brunt et al., 2017). L’alcool, le tabac et le cannabis ne sont pas testés dans ces
laboratoires, mais leur consommation est évaluée lors de la consultation. 

4.2. Déploiement des laboratoires d’analyse de drogues
4.2.1. Qui est échantillonné?
Les personnes venant faire tester leurs substances recherchent à caractériser la
nature et la pureté du produit stupéfiant qu’elles possèdent, en vue de le
consommer en sécurité. La population touchée est donc probablement exclusi-
vement une population de consommateurs de produits stupéfiants. Cela est
particulièrement intéressant car cet indicateur permet d’entrer en contact avec
une population spécifique difficile d’accès. 

4.2.2. Où échantillonner?
Les services de drug checking peuvent être fixes ou mobiles. Les drug checking
fixes sont disponibles hors du contexte festif, en tout temps. Les drug checking
mobiles se déplacent sur les sites d’évènements festifs. Ils existent dans plu-
sieurs pays d’Europe (Hungerbuehler et al., 2011).

4.3. La nature des consommations de produits psychotropes en milieu
festif d’après les laboratoires d’analyse de drogues
Les drug checking se situant en Espagne, au pays Basque, aux Pays-Bas, en
Suisse, en Autriche, en Belgique et au Portugal ont révélé entre 2008 et 2013
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que les produits les plus souvent analysés sont la cocaïne, la MDMA et les
amphétamines. Le polyusage est aussi reporté par la majorité des répondants
comme étant typique d’une soirée, la cocaïne, la MDMA ou les amphétamines
étant consommées avec l’alcool et/ou le cannabis (Hungerbuehler et al., 2011). 

En Suisse, il s’avère que la substance la plus analysée dans les drug chec-
king fixes est la cocaïne, alors que dans les mobiles, la substance la plus ana-
lysée est la MDMA (Safer Nightlife Suisse, 2016). Une hypothèse qui pourrait
être faite sur la base ces résultats est que la cocaïne est un stupéfiant consom-
mé plus régulièrement, hors d’un contexte récréatif et donc, que ses consom-
mateurs l’apportent à un drug checking fixe afin de la faire tester, plutôt que
d’attendre un évènement festif pour la faire tester dans un drug checking mobi-
le. Cela montre que les laboratoires fixes et mobiles ne touchent pas le même
public (Hungerbuehler et al., 2011). 

Une base de données regroupant les résultats des analyses effectuées par
ces drug checking suisses fixes et mobiles est disponible en ligne (saferparty.ch,
2017). Les alertes actuelles concernent majoritairement des pilules contenant
de la MDMA et plus rarement des NPS sous forme de poudres, pilules ou
buvards. Le questionnaire soumis aux personnes qui viennent faire tester leur
substance est également disponible en ligne ainsi qu’auprès de stands d’infor-
mation en milieu festif. Les stupéfiants qui sont le plus consommés sont pour la
prévalence vie et la prévalence au cours des douze derniers mois, le cannabis,
la MDMA, les amphétamines, la cocaïne et le LSD (Safer Nightlife Suisse, 2016).

5. EVALUER LES CONSOMMATIONS DE PRODUITS PSYCHOTROPES
PAR L’ANALYSE DES URINES CONTENUES DANS LES TOILETTES
PORTABLES

5.1. Stratégie de l’analyse des urines contenues dans les toilettes
portables
L’analyse du contenu de toilettes portables a récemment été proposée comme
nouvel indicateur de la consommation de stupéfiants (Archer et al., 2013). Cet
indicateur a été utilisé jusqu’à présent dans un but qualitatif, c’est-à-dire d’iden-
tification de substances. Théoriquement, il serait possible d’estimer les quanti-
tés consommées à partir des traces retrouvées dans les urinoirs si l’on dispose
du volume total d’urine contenu dans l’urinoir. 

5.2. Déploiement de l’analyse des urines contenues dans les toilettes
portables

5.2.1. Qui est échantillonné?
De la même façon que l’analyse des eaux usées, cet indicateur permet d’obte-
nir une information sur la consommation d’un groupe de personnes en préser-
vant leur anonymat. Elle en diffère par le fait que les échantillons récoltés sont
constitués d’urines pures car il n’y a pas de système de chasse d’eau. Les
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échantillons sont donc beaucoup plus concentrés, permettant d’atteindre une
meilleure sensibilité (Archer et al., 2013; Kinyua et al., 2016). Par ailleurs, comme
les urines ne sont pas mélangées à l’eau, la stabilité des analytes pourrait en
être améliorée (Archer et al., 2013). Cet indicateur est par ailleurs intéressant
dans le sens où, en faisant l’hypothèse que les toilettes portables sont unique-
ment utilisées par les hommes (type pissoir), il serait possible d’évaluer une
consommation exclusivement masculine.

5.2.2. Où échantillonner?
Cet indicateur a été appliqué dans un quartier nocturne de Londres (Archer et
al., 2013, 2014a), une discothèque de Londres (Archer et al., 2014b) dans un
secteur festif de neuf villes anglaises (Archer et al., 2015) ainsi que dans deux
festivals se déroulant en Angleterre et en Belgique (Kinyua et al., 2016). 

5.3. La nature des consommations de produits psychotropes en milieu
festif d’après l’analyse des urines contenues dans les toilettes portables
Les techniques analytiques mises en œuvre pour l’analyse des urines contenues
dans les toilettes portables visent à un screening de toutes les substances, sans
détermination préalable de traces cibles. Cela entraîne qu’une grande variété de
substances sera mise en évidence. De plus, comme les échantillons récoltés
sont constitués d’urines pures, offrant donc une meilleure sensibilité d’analyse,
les stupéfiants type NPS, qui sont consommés par peu de personnes et dont la
quantité consommée pour parvenir à l’effet souhaité est très faible par rapport
aux stupéfiants classiques comme la MDMA (European Monitoring Centre for
Drugs and Drug Addiction, 2016b), peuvent être identifiés plus facilement que
dans des échantillons d’eaux usées, où les urines sont diluées dans une gran-
de quantité d’eau. Toutes les substances recherchées et quantifiées dans les
eaux usées indiquées dans le Tableau 1 ont ainsi été identifiées dans les toi-
lettes portables dans les cinq études précitées, à savoir l’alcool, le tabac et les
stupéfiants classiques et la méphédrone. La méthylone, la BZP et d’autres NPS
ont été identifiés irrégulièrement. Archer et al. (2014) ont montré que la méphé-
drone était le NPS qui étaient le plus souvent détecté au cours de six mois
d’étude. 

6. DISCUSSION GÉNÉRALE: L’ÉTENDUE DES CONSOMMATIONS DE
PRODUITS PSYCHOTROPES EN MILIEU FESTIF

Le type et la nature des informations obtenues ont été exposés pour chaque
indicateur. Il s’agit à présent de confronter ces derniers tant au niveau tech-
nique, afin d’évaluer les forces et les faiblesses de chacun, qu’au niveau du
résultat obtenu, afin d’apprécier les convergences ou les divergences concer-
nant les consommations festives. Cela permet d’évaluer dans quelle mesure ces
indicateurs sont complémentaires entre eux. 
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6.1 Perspective longitudinale
Les festivals possèdent un caractère éphémère. Étudier la population festive est
donc délicat car celle-ci n’est pas systématiquement accessible, à l’inverse de
la population carcérale par exemple. Cependant, un festival sera généralement
réédité chaque année. Au-delà de ce caractère éphémère, les évènements fes-
tifs sont donc cycliques. 

L’analyse des eaux usées permet ainsi d’étudier les tendances des consom-
mations de produits psychotropes lors d’éditions consécutives d’un festival
donné. Lai et al. (2013) ont montré que d’une année sur l’autre, lors d’un festival
en Australie, aucune différence statistiquement significative n’est observée entre
les consommations de MDMA, de cannabis et de cocaïne. Par contre, il s’avère
que les consommations de méthamphétamine et de BZP sont significativement
supérieures en 2010 par rapport à 2011. Ces différences sont dues au fait que
la population évoluant au sein d’un festival peut changer, ou changer sa
consommation. La disponibilité de la substance peut aussi expliquer l’émergen-
ce ou la disparition d’un produit. 

Apprécier l’usage de produits psychotropes lors de plusieurs éditions d’un
même festival à l’aide des méthodes conventionnelles s’avère beaucoup plus
délicat de par la nature des questions posées. En effet, l’information de préva-
lence vie ou dernier mois ne renseigne en rien sur l’usage lors d’un évènement
festif en particulier (Chinet et al., 2007). Les méthodes conventionnelles ne sont
donc pas adaptées à l’étude d’un même festival au cours du temps. Par contre,
dans le cas théorique d’une étude de cohorte, l’évolution temporelle des
consommations de produits psychotropes dans le même groupe de festivaliers
pourrait être appréciée. C’est donc l’échantillon interrogé qui serait étudié tem-
porellement, contrairement à l’analyse des eaux usées qui cible l’évènement en
lui-même. 

Les drug checking permettent de qualifier les stupéfiants qui circulent en
milieu festif au cours du temps et de quantifier leur pureté. Cet indicateur a mon-
tré que la prévalence des NPS avait augmenté entre 2008 et 2013 en Espagne,
Suisse, Belgique, Autriche, Portugal et aux Pays-Bas (Brunt et al., 2017). 

Enfin, l’analyse des urines contenues dans les toilettes portables, si ces der-
nières sont situées toujours au même endroit, offre une image qualitative des
consommations de produits psychotropes associées au lieu où l’urinoir se trou-
ve. Archer et al. (2014) ont observé que la méphédrone était le NPS détecté le
plus régulièrement dans les toilettes portables. La méphédrone est effectivement
un NPS qui s’est implanté de manière permanente dans le paysage festif, pous-
sant de nombreux pays à légiférer sur son interdiction au même titre que les stu-
péfiants classiques (European Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction,
2011). Son effet serait similaire à celui de l’ecstasy (Dalibon, 2013). 

6.2. Comparaison entre festivals
Au-delà des comparaisons temporelles, les consommations de produits psy-
chotropes observées au sein d’un festival peuvent être comparées à celles
d’autres festivals. 
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Il n’est pas possible de comparer les quantités consommées en stupéfiants
obtenues par l’analyse des eaux usées entre différents festivals puisqu’une
seule recherche de type quantitatif a été réalisée jusqu’à présent (Lai et al.,
2013). Les quantités consommées de l’ensemble des produits psychotropes en
milieu festif doivent donc être davantage étudiées à l’aide de cet indicateur 

Comparons à présent les résultats obtenus à l’aide de sondages autorepor-
tés. Pour la MDMA, la prévalence 30 derniers jours de personnes assistant à
des soirées techno en Suisse Romande est de 22.7% 

(Chinet et al., 2007). Ce chiffre est similaire à celui de Tossmann et al. (2001)
de 27.8%, déterminé auprès d’un public similaire, mais à Zürich (Suisse
Alémanique). Pour la cocaïne, ces chiffres s’élèvent respectivement à 20.7% et
12% et pour les amphétamines, à 9.9% et 17.6%. Il est intéressant de noter
que les prévalences 30 derniers jours sont similaires pour la MDMA entre la
Suisse Romande et Zürich, mais pas pour la cocaïne, ni pour les amphéta-
mines. Cela confirme le statut particulier de la MDMA au sein de la scène fes-
tive, que d’autres stimulants, telles que la cocaïne ou les amphétamines, peu-
vent posséder, mais à un niveau régional et/ou national. Ces deux recherches
confirment également la consommation très importante de cannabis au vu des
prévalences 30 derniers jours de 53.8%. (Chinet et al., 2007) et de 63.6%
(Tossmann et al., 2001). Une comparaison intéressante peut enfin être faite au
niveau des chiffres de prévalences 30 derniers jours pour l’héroïne, qui sont de
respectivement 2.5% et 2.2%.

Les drug checking révèlent que la pureté de la cocaïne et des amphétamines
est faible en Autriche et élevée en Espagne et aux Pays-Bas. Les Pays-Bas et
la Suisse sont davantage touchés par la MDMA sous forme de pilule, alors que
la MDMA sous forme de cristal prévaut en Espagne et au Portugal
(Hungerbuehler et al., 2011)

Les diverses études ayant analysé les urines contenues dans les toilettes
portables montrent que la méphédrone et les stupéfiants classiques, tels que la
cocaïne, la MDMA, l’amphétamine, la méthamphétamine et le cannabis sont
toujours détectés, alors que d’autres NPS révèlent un usage sporadique. 

6.3. Comparaison avec la population générale
Les consommations de produits psychotropes de la population festive de plu-
sieurs villes d’Europe ont été appréciées en appliquant l’analyse des eaux
usées quotidiennement pendant une ou plusieurs semaines (European
Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction, 2018a). Il a par exemple été
montré que la consommation de MDMA augmente drastiquement pendant le
week-end par rapport à la semaine. Sur la base de ces résultats, nous pouvons
supposer que la population festive consomme davantage de MDMA que la
population générale. 

Lors d’un festival cependant, afin de pouvoir évaluer son effet sur la
consommation, il est important d’évaluer l’usage lorsqu’il n’y a pas de festival.
La comparaison entre l’usage lors du festival et l’usage habituel (Andrés-Costa
et al., 2016; Macku�ak et al., 2015) ou celui d’une métropole proche (Lai et al.,
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2013) permet de prendre conscience des produits favorisés par la population
festive et donc d’apprécier l’impact d’un évènement festif particulier sur la
population générale. Lai et al. (2013) ont montré dans leur étude que la MDMA
est le seul stupéfiant qui présente une consommation supérieure à celle de la
ville proche. Cela souligne de nouveau le statut particulier de la MDMA au sein
du milieu festif. 

La prévalence 30 derniers jours de la population générale en Suisse est de
0.16% pour la MDMA et de 0.12% pour la cocaïne (Zobel et al., 2018). En com-
paraison, les prévalences 30 derniers jours pour la MDMA et la cocaïne des
personnes assistant à des soirées techno en Suisse Romande sont de respec-
tivement de 22.7% et 20.7% (Chinet et al., 2007). Celles-ci témoignent d’un
usage drastiquement supérieur, ce qui correspond aux observations menées au
niveau européen par l’OEDT et ce, pour l’ensemble des produits stimulants et
hallucinogènes. En effet, les prévalences vie et dernier mois pour les stupé-
fiants stimulants et les hallucinogènes sont systématiquement plus élevées
dans la population festive que dans la population générale (European
Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction, 2006). Cela est dû au fait que
lors d’une enquête en population générale, l’ensemble de la population est visé,
les jeunes, les moins jeunes, les gens qui consomment et ceux qui ne consom-
ment pas. Par contre, si un sondage autoreporté est mis en place lors d’une
soirée techno, la probabilité d’interroger des consommateurs sera plus élevée,
d’où une prévalence d’usage supérieure à celle de la population générale. 

6.4. Triangulation des indicateurs
L’analyse des eaux usées, les méthodes conventionnelles, les drug checking et
l’analyse des urines contenues dans les toilettes portables sont des indicateurs
offrant des informations différentes. L’analyse des eaux usées permet de moni-
torer les tendances et les quantités consommées quotidiennement au sein d’un
festival. Elle ne donne cependant aucune information sur la granularité de la
consommation. En effet , elle ne permet pas de différencier l’usage festif de
l’usage problématique, d’où la nécessité d’utiliser des indicateurs impliquant
l’interaction avec les consommateurs, tels que les méthodes conventionnelles
et les drug checking. Les méthodes conventionnelles informent sur les carac-
téristiques des usagers et de leurs usages, comme les quantités consommées
individuelles, les fréquences et les modes de consommations. Les drug chec-
king offrent l’évaluation de ce qui circule au sein d’un contexte festif particulier
et permettent d’approcher exclusivement une population de consommateurs.
Ils ne sont cependant pas beaucoup répandus. De plus, l’analyse des urines
contenues dans les toilettes portables se révèle un indicateur intéressant dans
la détection de stupéfiants de type NPS, qui sont consommés par peu de per-
sonnes et dont les doses consommées sont très faibles. Les échantillons étant
en effet constitués d’urines pures, la sensibilité d’analyse est donc améliorée
par rapport à des échantillons d’eau usée. Enfin, les saisies policières, qui n’ont
pas été discutées auparavant par manque de littérature, constituent un autre
indicateur et reflètent l’action policière par rapport à une stratégie spécifique.
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Les saisies policières réalisées dans un contexte festif particulier pourraient être
analysées afin d’obtenir la pureté des produits saisis et les informations rela-
tives au lieu d’achat du produit. 

La triangulation des indicateurs autorise également la confrontation des
informations de même type et d’apprécier ainsi les convergences et diver-
gences, notamment concernant la nature des produits consommés.
L’ensemble des indicateurs révèle que les produits illicites les plus consommés
en milieu festif sont le cannabis, la cocaïne, la MDMA et l’amphétamine. Les
NPS, moins disponibles, révèlent un usage plus sporadique, à l’exception de la
méphédrone qui semble être consommée de manière relativement stable. Une
convergence au niveau de la nature des substances consommées est donc
observée en milieu festif. Cela s’observe particulièrement bien d’après les sub-
stances indiquées dans le Tableau 1, qui ont été recherchées dans les eaux
usées: on recherche ce que l’on s’attend à trouver, c’est-à-dire les stupéfiants,
mais également l’alcool et le tabac. Le milieu festif semble donc perçu «cor-
rectement» par la recherche. La source d’inquiétude et de «renouveau» provient
ces dernières années des NPS, dont de nouveaux produits arrivent constam-
ment sur le marché (European Monitoring Centre for Drugs and Drug Addiction,
2016b). De nouveau, il s’agirait donc d’identifier ces nouveaux produits à l’aide
d’un screening dans les urines contenues dans les toilettes portables, offrant
une meilleure sensibilité que l’analyse des eaux usées (Kinyua et al., 2016).

Enfin, si une telle demande existe pour ces club drugs, comment l’offre est-
elle organisée? Est-ce que les consommateurs achètent leur produit à l’endroit
où ils font la fête? Ou hors du contexte récréatif? Le milieu festif révèle encore
de nombreuses zones d’ombre. Une étude de la structure et des produits de ce
marché devrait être réalisée, comme c’est le cas au niveau du canton de Vaud,
en Suisse (Zobel et al., 2018).

6.5. Proposition d’une stratégie de déploiement de l’analyse des eaux
usées en milieu festif en complément des autres indicateurs
L’analyse des eaux usées promeut la comparabilité dans le temps. Ce potentiel
doit être exploité en développant des campagnes d’analyse des eaux usées
plus longues, par exemple lors de plusieurs éditions consécutives d’un festival
donné, afin d’évaluer les tendances des consommations de produits psycho-
tropes sur le long terme. 

Ensuite, les résultats obtenus suite à l’application de l’analyse des eaux
usées au sein de différents milieux festifs peuvent être comparés, afin de déter-
miner si les consommations de produits psychotropes sont similaires ou diffé-
rentes au niveau géographique. Pour ce faire, il faudrait d’une part de recher-
cher les mêmes substances reportées dans le Tableau 1 pour permettre la com-
paraison entre ces divers évènements ou établissements festifs et d’autre part,
d’élargir la liste des substances aux opiacés notamment, afin de vérifier qu’ils
ne sont pas consommés en milieu festif. L’analyse des eaux usées permettent
d’estimer les quantités consommées, cela doit donc être également exploité
dans de futures recherches. 
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L’usage de produits psychotropes au sein d’un milieu festif pourrait ensuite
être comparé à celui de la population générale de la ville dans laquelle le festi-
val a lieu si les prélèvements ont été réalisés dans la STEP de la ville. Si le fes-
tival dispose de sa propre STEP, alors il serait nécessaire de comparer les
consommations à celles d’une métropole proche. Cela permettrait d’évaluer
l’ampleur des consommations de produits psychotropes de la population festi-
ve et de la population générale. 

Une fois que l’analyse des eaux usées a permis de connaître l’état des
consommations de produits psychotropes au sein d’un festival, d’autres indi-
cateurs peuvent être déployés en fonction des résultats. Par exemple, dans le
festival investigué par Lai et al. (2013), la MDMA est le seul stupéfiant à pré-
senter une consommation supérieure par rapport à la ville proche. Cela suggè-
re la nécessité de développer une campagne de prévention ciblée sur ce stu-
péfiant lors des éditions consécutives de ce festival, ainsi que de mettre en
place un drug checking pour que les consommateurs puissent tester leur pilu-
le par exemple. De plus, au niveau répressif, la police pourrait être informée afin
d’axer la stratégie policière sur le marché de la MDMA.  

Le Tableau 3 propose ainsi une stratégie de déploiement de l’analyse des
eaux usées en milieu festif en combinaison d’autres indicateurs. La mise en
œuvre d’une telle stratégie offrirait une information utile en matière de consom-
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Tableau 3 : Stratégie de déploiement de l’analyse des eaux
usées lors d’un festival



mations de produits psychotropes en milieu festif, dans le but notamment de
produire des réponses adaptées au niveau préventif, de réduction des risques
et répressif. 
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